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RESUME :

Lors de ma dernière année de formation en Sciences de l’Education, j’ai choisi comme thème de mémoire de traiter de l’apprentissage au travers d’une émission de vulgarisation chez des enfants de cinquième primaire. En partant du principe que la télévision fait partie intégrante de nos vies, j’ai choisi d’investiguer un thème positif quant à ce dispositif souvent critiqué. De plus, cette citation : « 11% des apprentissages se font par l’ouïe et 83% par la vue ; nous retenons 20% de ce que nous entendons et 50% de ce que nous voyons et entendons. L’exploitation simultanée de la parole et de l’image a un impact de 85% après trois heures et de 65% après trois jours. S’il est bien sûr nécessaire de relativiser ces chiffres en fonction notamment des objectifs et des contenus d’apprentissage, ils prouvent à l’évidence que l’on peut apprendre par l’audiovisuel. » ( Jacquinot, G. & Leblanc, G., 1996, p.45), m’a démontré que d’une façon générale, la télévision peut générer un apprentissage.

La question générale qui m’a guidée tout au long de ce travail était : comment les enfants peuvent-ils apprendre à travers les émissions de vulgarisation  et comment certaines variables provoquent un impact sur cet apprentissage ? L’apprentissage dû aux émissions de vulgarisation, et plus précisément, celle de C’est pas sorcier sur les dauphins peut-elle apporter certaines connaissances à des élèves de 10-12 ans et deux types de médiation différentes peuvent-elle accroître ou atténuer l’acquisition de connaissance par ce film ?

La variable dépendante de cette recherche était donc l’apprentissage dû à une émission de vulgarisation. Les variables indépendantes étaient les types d’interventions préalables au visionnement du film (types : biologique et éducation aux médias), les conceptions que les élèves ont déjà sur le thème traité, les habitudes télévisuelles (la médiation parentale, la consommation de télévision, la posture télévisuelle, l’enthousiasme face aux documentaires en général et à C’est pas sorcier en particulier). Afin de cerner l’influence de ces variables et de leurs impacts sur l’apprentissage, j’ai conçu une méthodologie de recherche, effectuée dans trois classes (une par type d’intervention et un groupe contrôle), constituée de deux tests. L’un visait à obtenir les caractéristiques télévisuelles des élèves ainsi que leurs conceptions sur le thème du film, et l’autre, après le visionnement qui avait comme objectif de tester l’impact du film ainsi que des médiations.

Les résultats de cette recherche, même si les tests statistiques ont démontré qu’ils n’étaient pas généralisables, m’ont permis de constater qu’effectivement différentes variables influent sur l’apprentissage des enfants au travers d’une émission de vulgarisation. Toutefois, les liens entre variables ne sont pas souvent directs.

La première variable, l’intervention, variable principale de cette recherche, a un grand rôle dans cet apprentissage. Une médiation relative aux aspects théoriques de l’émission accroît la compréhension et la rétention d’informations. Par contre, une médiation de type éducation aux médias ne permet pas de faire un lien direct entre le film et la maîtrise du contenu de ce dernier, puisqu’elle place les élèves dans une tâche concurrente.

En ce qui concerne les conceptions préalables des élèves, j’ai relevé que pour deux classes, la tendance principale des apprenants était de classer les nouvelles informations dans les conceptions justes. Ce processus se rapproche donc de celui de l’assimilation. Pour une classe le fonctionnement principal diffère. Les élèves ayant de bonnes conceptions au départ de l’expérience ne les ont pas utilisées pour optimiser leurs résultats au test de connaissances après le film. Cette évolution rappelle une idée de conflit cognitif.

En ce qui concerne les variables relatives aux habitudes télévisuelles, bien qu’elles aient été difficiles à observer sur une expérience si courte, ont démontré une certaine influence.

Premièrement, la médiation parentale m’a paru une variable importante. Les élèves bénéficiant régulièrement d’interventions de leurs parents ont eu de meilleurs résultats au test de connaissances. J’en déduis donc que ces élèves, à travers une habitude de médiation parentale, saisissent mieux le fonctionnement télévisuel et en retirent plus d’informations. Il me paraît donc nécessaire que les parents s’engagent dans les activités télévisuelles de leurs enfants.

Deuxièmement, la consommation de télévision, a illustré un lien avec la réussite à mon test de connaissances. Les élèves regardant la télévision occasionnellement et jusqu’à une heure par jour ont obtenu de meilleurs résultats que les consommateurs plus importants. Je pense plutôt à une tendance qu’à une influence directe, car cette variable est vaste et peut être sujette à de nombreux biais. 

Relativement à l’émission utilisée, les élèves de deux classes regardant fréquemment C’est pas sorcier ont démontré une optimisation des résultats au test de connaissances. Regarder souvent cette émission amènerait les enfants, par une habituation au fonctionnement du film, à mieux retenir les informations qu’il délivre.

Troisièmement, la posture télévisuelle, c’est-à-dire la question du zapping et de la concentration face à la télévision, me laisse perplexe. Je pense qu’au lieu de voir quel mode est bon ou mauvais, il vaut mieux réfléchir à ce que chaque mode peut apporter. De plus, je pense que selon les enfants, l’impact peut être différent. Un enfant pourrait développer une lecture experte par le zapping, et un autre peut-être pas.

Pour finir, l’enthousiasme face aux documentaires et à l’émission a paru une variable importante. En effet, les élèves ayant un grand enthousiasme face à ce genre d’émission ont nettement obtenu de meilleurs résultats. Le rôle de l’affectif et de l’intérêt porté au thème dans le rapport au savoir montre clairement son influence ici.
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